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SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

No 3 1Vot.. 10

INFOR ATIONS JJlIDIQIES WT CANONIQUES

SUin i.A GtJUfiIsON IcDE LA SGRUR 1NtARIl sUSANNE IUrREsNE,

Re/icuse Jospitalidr de l'Jllel-D ieu de -J12ilnréal.

jE.N CHA R LES PRINC E, Xar 1-. miséricorde de Dicti, et la gràc e

cii St. Siège Alposto]iqîic, Ev',igtte de Martyropolis, Admmitiistra-

teur du Diocèse de Montréal, etc., etc., etc.

A TOUS CEUX QUI LES PR£SENTES vERRONT, SAVomit PESo.Ns
Que le trinti èrmi joiui r du mois le décembre, de l'année mil-htit-cent-qua-

,sut les dletux heures (le laprès-tidi, Nous nîotuts sommes trans-

porté dants Liune îles salles dit imo<nastère de d utel-Dieu de cette ville le

Montréal,en C-inada,absistè dle deux île nos Vénerables Freres,Vicaires Gé-

néraux de ce diocèse, savoiir,mîessire l-Hyacitihfie 1-Judon, Doyen dt Chapitre

de la Cathédrale de Loitréal,et messire Pierre Billaude;e,Chanoine Honora-

re île la dite Cathédrale de Montré:tl et Stipéticar dt Séminaire de St.Sulpice

de cette ville, égaleient accompagné de niessire Jean l3aptite Roupe-prètre

du mème Séminaire et confe-seur de la Communaute des Religieturcs lii

mlême H utel-Dieu de Montréal ; les susîdits trois Révérends messieurs étant

înms pour former avec Ncous un tribunal ecclésiastiqtue.
Que là et alors, en présence d'une partie de la susdite Comtiunaité. Nou

avons appelé et introduit trois <les principaux et intègres Médecins de cette

cité, savoir, le Sieur Pierre A ntoine Coînefroy Munro, E7cuyer, nédecin on

exercice du dit Hôpital ou HutDieu, depis iS34, pratiquant depuis 153S,

et aîucileent Professeur de Chirurgie à l'icole de Médecine incorporée

pn.ar.te du Parlement Provincial, le Sieur Jean Baptiste Lebourdais, Ecuyer,

méêdermii, piraîiiuant dé..a 1St et WSieuîr Basile Hyacinthe Charlesboi,

Ectver. aussi médecin, pratiquant depuie ISi ; toits trois licenciés suivant la

loi île cette province, et tOuS trois appelés aux fins de prendre une connais-

sance etiire et personnelle d'actes et de faitu à être à eux soutmis, pour faire

et donner sur l touit uni rapport professionnel.
Etant ainsi formé et constitué en tribtniil ecclésistiqIue et m dieni,Nous

avons cite <t fait comîîipIraitre par devant Nouts la Steur Marie Stsrne Dii-

fresne, que Pon nous avait certifié, à d:verses reprises, avoir été tuérne e\-

traorduinireinent le dix du présent mois cie Décembro ; et au.,si nous avonls

cité et fait coiiparaitre in Rvéende Mère Catherine Lacroix,Supérieure le

la même Coimuiinaité ; la Sour La Dauversière, Infirmiède ; la Seur Mar-

cille, Apothicairesse, et la Sour Fisette. Hospitalière du meme Hôtel-Diet,

qui toutes, par leurs eiplois et professions, devaient connaître les antécé-

dents, les conséquents, aussi bien qpue les circonstances concomitantes dle

(ete maladie et guérison . Lesquelles dites Socurs étant présentes, après

avoir tous ensemble imploré les lumières de PlEsprit Saint, par la récitation

di Veni Creator, avec verset et oraison, Nous avons exposé le but de notre

enquête et infornation canoiqilue, les ctnditions et iivestigations nombreuses

requises cmn ce* sortes de procéduircs,etNoius avons spècialement recnniian!é

i toutes les personnes interpellées tle ne parler que suivant les strictes règles

le la justice, de la vérité, et de la conviction personnelle.

Ces préliminaires accomplis, Nous avons entendu successivement,en pré-

sernce des personnes ci-dessis nommîtées, les dépositions et déclarations des

Sueurs plus haut désignées ; lesquelles déclarations écrites et signées de leur

insim, s comportent tel que suit :

Ddclaration le la Révde. Sr. .Maric Susanne Dufresne.

Je certifie que ce que j'écris, je Viti éprouvé dans ain personne.

Le tnet.f décembre nil-tmt-cent-quarante-six.à deux heures après-I

rmidi, à ia suite d'ttin imaladic dL'uiie iuarantainc de jours, ina Sour LaI

D;uiversière vint mne présenter un scapulaire, disant qn'il etait fait

d'un emorceau de droit de ta soutane de Messire Olier. Eu le recevant,

je le baisai, et pensai, Cin général, aux tmiracles qui sont écrits da ns

sat vie, et qui ont été faits par son intercession ; ei nième temîs je

Conçus utue si grande confinec dans son crédit auprès de Dieu que je

fus portée à dire intérieuroincnt : 1 Je crois bien que vous potivez flie

gutLrir, mois je denaude sculcineit que la Saimte volonté de Iieu s'ac-

cotmplisse eni moi."
Pensant cque j'étais in dernier jour <le ma vie, étant extraordinairement

faible, je no pue attachcr moi-même le scapulaire sur mr. poitrine. Une

(le nios Sours me rendit elle-inmnie ce service ; alors mes douleurs,qui s'aug-

mentérent plus ;ue jamais, me le firent entièrement oublier. Je passai la
nuit et la journée du lendemain (dix décembre), dans les mêmes souf-
frances, et toujours dans l'oubli de la précieuse relique que j'avais le bon-
heur de porter sur moi. Le dix, à cinq heures du soir, on m'apporta une
patate cuite dans Un fourneau, ne pouvant manger aucune autre chose un
peu ferne, ayant les dents toutes ébranlées, et éprouvant de grandes dou-
leurs dans la tête, causées par le calomel rue j'avais pris. Je ne pouvais
me porter la main à la bouche, et j'étais si faible qu'on fut obligé de me
faire boire. A sept heures et quart, on me leva, ne pouvant le faire moi-
nême; étant toujours dans le même état de faiblesse, on me remit dans
mon lit, après qu'il fut fait. Un moment après, je sentis, depuis le sommet
de la tète jusqu'à la plante des pieds, comme une main qui passait en pres-
sant un peu, et autssitût ou'elle passait, j'éprouvais un mieux très-sensible et
cela dans toutes les parties de mon corps. Me sentant parfaitement hier.,

je n'aszsi seule sur mon lit, pour la première fois, depuis le commencement
de ia maladie, avant toujours été très-faible. Je me tournais sur titi côté
et sur l'autre, ce q'ue je n'avais pti faire depuis que j'étais malade, et je n'é-
proii aim aucune douleur. Je ressentis, aussi alors pour la première fois,
un grand besoin de prendre de la nourriture ; j'en demandai à une de nos
Sours ; elle m'apporta un biscuit au soda, un biscotin et du miel, que je man-
geai avec grand appétit il était alors huit heures du soir. A huit heures et
demie, notre Mère Supérieure vint me viriter, comme elle le faisait tous les
soirs.En, mue voyant assisc, sans être appuyée.elle me demanda comment je
me portais ; je lui répondis: Je suis bien,notre Mère, je suis guérie ; c'est le
scapulaire de M.OLiER qui m'a guérie.(C'est à ce moment sculement que je
pensai le nouveau à M.OLîzrE; etje pris le scapulaireIe baisai,le pressai con-
tre moi.Ci je sent un grand désir de porter son nom,par reconnaissan-
iite,salis ccpen (dan il* manifester à notre Mère Supérieu:re).Je demandai alors
îïà notre Mère la permission d'aller entendre la Ste.Mésse Le lendemain. A neuf
heures et dezmieje m'endormis d'un doux sommeil qtijdira jusqu'â une hetire
de la matinée du onze ; alors on rue donna de la bouillie que je mangeai
avec beaucoup d'appétit, et aussitôt après je demandai des bas, en disant
Je nie lèverai ce natin ; vous, ma Soeur Marcille, vous pouvez aller vous
coticher . je suis très-bien, je n'ai besoin de rien. Elle nie dit qu'elle avait
affaire à lapothicairerie ; je profitai du moment que j'étais seule pour me
lever je le fis sans aucune difliculté ; je fis le tour de nia chambre
sans 'appui ; je sentis toutes mes jointures craquer et même les reins,
ai fortement que j'en fus effrayée ; j'allai à la croisée et delà à la chambre
de mia Smeur La lDauversiére qui dormait profondémaeit, ayant veillé la nuit
précédente ; je la pris dans mes bras,en lui disant: Ma Soeurje suis guérie,
je suis bien. Qui est là, dit-elle,? je lui dis, c'est moi ; elle reconnut ma
voix et dit: la Soeur Dufresne ! Oui, c'est moi; aussitôt elle se
leva en me disant : Je vais vous reconduire à votre lit. Cette chère S<cur

était si saisie, si tremblante, qu'au lieu de ie soutenirje la soutenais moi-

mménie. Je nie couchai, et deux heures sonnèrent. Alors je pleurai bezu-

rouip, et éprouvai des sentinens de reconnaissance, de surptrise, d'étonne-
menit et le confiance dont je ne pus me rendre compte à moi-même. A trois

lieures, je repris mon sommeil jusqu'à cinq heures ; alors je demandai à
inanger ; on ie donna un biscuit au sucre et une tasse de lait que je pris

avec plaisir. A sept heures, je nie levai, et je mue revêtis de nies habits re-

ligieux pour aller entendre la sainte messe qui se disait à sept heures et

ruart ; je restai à genoux pendant les principales parties de la messe, sais

éire finiguàc ; ensuite je restai à la iième place pour ettendre la psalmodie

de Potlice qui se dit après la messe ; pendant ce teins, je me préparai à rue

confes.er. Al. Roune, notre confesseur, vint vers huit heures et demie, et

je lis nia confession toute entière à genoux. Eitresneuf et dix heures, M.

M tinro, notre médecin, vint faire sa visite à 'infirierie ; j'allai au-devant de

lui ct lui dis : Docteur, jc suis bien. Hé bien, ia Sour, répoîtdit-il, je
serais moins-surpris de vous voir morte que de vous voir commiele vous vois.

A une heure après-midi, j'allai ait noviciat ; ensuite je fus à lavar.t

chSur de l'infirmîerie pour réciter les litanies de Si.doseph, en union avee

la Uomtnunuitté qui était at chSur. Dans l'après-midi, je fus à m'a celhle ;

pour m'y rendre, il nie fallait nionter un escalier dle vingt-un degrés, ce que

je fis sanîs aucune diffliculté , et un instatt après je descendis le même esca:-

lier avec la mitne facilité. Dans la mtê:me journée, je fus dans un des ap-

partemens de l'Hôpital voir une perseonie, et pour n'y rendi e je fus obligée

de descendre un escalier de vingt-trois degrés i en revenantî je montai lo

51. - ;A

% a %e âý 1 te @_ý1 111-e'i D



MWLANGES RELIGI EUX, SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTERA !RES.

même escalier stns dilTiculté. Dans le cours de la méite journée, je mi0

couchai une nios IPspace djun quart-d'heure, seulement par compltaiace

pour ]Infirmière. Le douze, je tme levai à ving heures; à cinq heures et de-

ile, je descendis le mime escalier pour aller au chSur, et de là j'alli à la
sacristie, demander à M. St. Pierre, prêtre du séminaire de St. Sulpice, qui

se préprait à dire la messe, de voutlir bien me donner la *ante contnu-

nion ; je commulii t la à grille du chur, et j'entendis toute la messe

à-geioî;x ; ensuite je retnoiltai à l'inirmerie, où je djeûnai bien sans
être fatigîtée. Dans le cours de cette mme journée. j'allai cinq Iois du côté

de l'hôpital pour recevoir des vIsites, et unîîe seconde fo's à la sacristie, et
chaque fois je descendis et rettontai ledit escalier de vingueri's degrés, et
deux fois j'allai au par;oir de ntre monastère. Le treize, je mue levai à

cinq heures, je descendis pour aller au choer, où je connuniai et entendis
la sainte iesse totc enti lOe à genoux. Dans le cours de la méme jurnée,
j'allai deux fois du côté de Phôpital.une Ibis à la Conunuîautt,et je fus à la
cuisine voir ntore bonne Sour cuisiière.Les jours sivansje contini à net

lever toujours à cinq heures nu cing heures et demie, et reçus pluseuirs vii-
tes; Mais la journee qui aurait pu étre plus fatigaite pour mîîoi, fti celle du
dix-sept, où je vis plus de soixant". personnes. Le muie jour, je vis M.
Billaudele, Supérieur dtu Séminaire de St. Sulice, et de notre monastère,.
à deux heures après-micidi. J'eus aussi Phonneur ce mnme jour de voir Sa
Grandeur Mgr. Priicte, Evée de liartyrnpolis.Coadjuteur de Mgr. l'èétque
de MtIotntréal. et Adinistrateur de ce diocès", et je profitai de sot heureuse
visite peur hii demander la permission de porter desorais le nom de S:u a

Oat'n. Ce que Sa Grandeur mi'accorda très-volontiers, ne di.alt qu'Elle
avait pensé i mte donner ece beau nom, un aprenant mia guérison.

Le 23 décembre 1S46.
(Signiée) Soun MAInIE SusAsse fDUFnCSXE,

dite Saervn Ourîn,
.Religieuue Hospitabeère du St.. Js, ph.

iEisla narration que j'ai te de I guèrison sluite, le vi it-ri Ie-
cemtbre mil- i ecnt-quartnte-:ix, jai onis une ci rcstance gm est men
remarquable. A cette place de ion réeit où je dtIais que avais prs du
calomel et que j'ni a'ais les dets toutes éhralèes. ji oublié d ire que
j'avais les gricive- enflées et salntes, ainsi que lu palais et la I:mgun
qu'à cimq heures du soir di dix, ja vais encore la bouche dans et :ti. S;

que vers huit heures u même l soir. Aeti'u tctni disparlt eiiereIent
si bien qte je Ms mt g-r sans aucune sou iranîce, comine je l'ai dit da
la narration tic ma gittierson

Le 2 jaivier 154.
pSignee) SaRx blnrE Ses.NX DeenSaSXE,

dite Saun Otms,
Religieuse Hospitalière de Iütel-Dietu de St. Joseph de Monitral.

Déclaration de la Rdtérendc .3/.re Lrccroix. Supérieuredc l'ZH.6/el-Dieu de
celle vil-e.
J. M. J.

A la plus grande gire le Dieu, et d' ,on serviteur I O.1iet, f<idateur
et preter' Supérieur de St. Sulpice. etc etc.

Après avoir iivoquü l'Adorab!e Tritité, PMre, File et St. E-prit.
J;uusignme, certife que ma. Sr. SuaneDuren, eigieoe Ho0s'Ait-

lièr de notre2 ronaseu Déó reenu pour cousu de maadie à notre ini-
merIe et vis;tée par M. . lnar, m èein de notre Communauté et des
pauvres de notre Hpital. deits le ving sept Octobre dernier. Asant a-
sisté à toutes les visites que lui fit le imedcéi, une et deux fois par juIr, et
le trent.e du méme i oi 5.Payant jugée jlus pane. et même as-ez ma Polur

tre adminaistrée, je lui demianduai si nois pouviois aittndre au le'ndeiaini.
sanis danger ; sur sa réponse atiiruative, le trente-uiiee reM le St. Viîti-
que. La maladie coîntinuant. iiia ire îles progré,. et devenant tu lVs jours

de plus en plus graveaprés avoir conitltu le miiédecin qui prononça enicore
une fois le danger, oit lit de notuvetiau donner le St. Viatique à notre chre
malade, le huit novembre. Le u«, ! :meécin la trouuait ;Ans fbihle, oun
lui fit recevoir IExtrme-Onction et ap!i ;uer l' ile'-nue in ortéul mor-
fis; Oulrs elle parut un peu imieut. L-. doux dmb'u re, elle ce une révo-
lut.ion ; le rnédecin fut appelé j quatre heurts du soir, et diéelara le danger
pressant ; à sept heures et trois quarts, e reçut pour latroisiéme fu<is l
St. Viatique le medécit conutinuat de la visitr tous. les jours, déplara
qu'elle lie poutvan pas vivre lant %'ti que les remides tue ah.ientl lu-
cur efft.' L pt, elle de:nianda à voir M. uIMaIule, Suprieur du sM-
minare t ce monsieur la vit dans Sa grande fiblese ; elle ptouait à peiit
parler. Le htit, jour de PIluaciulée Conctinu île la Ste. Vierge, à sept

heures et trois quarts, PA ticairesse Im<e dit qi 'elle t"it plui faible ; on
fit avertir M. Roupa qui lui dotnna poir la quatriémn fois le St. Vmtique, à
huit heures et lrs qcars. Ver., les dix hteuresle mdtecin arril et dit
qu'elle mourrait dnis ue de ces f'dblesses g l'e!e éprouvait ai Potuvent ; à
une heure et demie, M. Rupe tilt h-s priéles des tgnisans. L. soir,deux
samurs :e chargèrent de b veiler, et je m c'ouchai prés i ie ur Pasiu-

ter au besoin. A deut heures après tinit, elle u tue randje faiblesse ;
les sccurs qui étaient auprés de la malade,ftrent sur le poitt de m'éveiller;
cette faiblesse dura trois quarts d'heu re, at rapport d'unît dles veilleuses à
qui je demandai des nouvelles dle notre 'h ère Swor à quatre heures du ina-
rin. . Le neuf, à Poffeîtoire de la messe de communauté, oun vit en dili-

gence me chercher ai cheur ; je courus auprs dle la malade, et la trouvai
dains ue-faiblesse qui paraissait devo rtre la dermière; étant près de son lit

avec lin'irmière et deux de nos Smrs maules-ye dlis d es itanes de la Ste.
Vierge et les In is oraisonts dle la Pa;ssiîîon eg, îîi. .lle revint titi ieu de Sa
faiblesse, et je lui demandai si ei C umî'etenitt ; un signe qu'elle nie fit
n'e donn tIsuran e ; jI restani auprès d elle, n je lui dtîi umI com-
ment clle se trouvait; elle rypondit, je sis un peu nux, nts je vos trou-

be. Vers dix heures, le m ein arriv et notis iht: il U t pinu rien à
faire, elle s'alic e p!îts en iii.s. Ce iméme jour, nenf deembre. vers

mne heure, ptenltit la récréation, ma sor l'ete, lospithe, dit ci pré-

sence de In Conininauteqe M. ie Chiarbonel, en venant viSi!er lilt u<<a-

lade dans ue de nus s:lles, lii avait fait pesent n Se:ijiiliire fit avec
un Morceau ie la soutane >de .\. O q. <ui av:it guéri :on granJ oncle

De Blehehanoire du l'uy. Cependantil Mc vit e1 ueise à auune de nis

Sours das le .oment de le piner à otre chlre Si. Dresnie ; mais Dieu,
dans sa bonté. en insira Pensée à ma S. Fi,<tte qui, Metndtint Lita-
ties en Phoineur de notre père St. dusph, se sentit vivement îrec:,üe du

porter ce Stapulie à notre ehère malade ; eelle-i le reçut à deux heures.
le husa avec ue gronde confiance ; m. le lui atttha sur la po0mne ; leu

de temps aprs, elle se sentit plus sou-ntrie, ce gi dura le reste du jour, la
nuit et tout Ie jour suivan, ne Iuvant se temuer sans se paindre, aiis:

'qul'el.e le dllara el!e-móme tu muepii. lrsqu'il lit st viite accoulumée
vers dix heures. Ce m me jour,à ving lne du soir, je bt vis, et elle Me
part un peu nins mal ; à huit heure' et veie, tvant de irenIre mo<<n re-
!os. je la visiti etore. Queile ft tma .srrise ! Je la vis assise sur son

î,ians aucuntaîti, elle mie M lit d'uni t u de vix -eez frt M: otre nè-
le, je sdu guèrie. Et qui vous a 'rie. <<i ehtr. Sieur ? C'et le Staipu-

lsire de A. O , lMle dit-elle, n portanu la utin sur sa peirine où le
Setpuîlair m i: o:ù tayhé par l'itiière. Le dix, û deux heures tiprüe

t"iib e e lie dlet-nda la termi-sin d-:erde ltem :n mad, eniteindru

In meà.e Pava.t-îhreur. Je ne vouist jus tii t''tlir rote pernî:-
iti. Eue me dt qu'ele vena de mlancr -eul., <'e qu'ille 'av as fait
dpepu$is ,iîir jous et elle tjîouî, u riant. n vous pourrez alier cou-

cher dea vire A:nbre, vous repttrz mu e soyez pas inquiète,
notre Mr".je sui mieux. Jte liisai aur tès d'elle, î<..r' veiller. mati Sour
Mlarcille. A ptthirairesne. Le onze à riti hures t quart du matin, je la

trutvat ma:nîgeant u giitau. ci dla Ii tineit position :ue le set prcé-

dent : elle me dit j je .uis bien 'et j'ni M a sep<t heurt je ren:rîai la
voir elle me ranmta qu'clle drait lovte à ilex eure' apres minuit,

ii'elle avait tfit seule :e tour de sa ralmiIblr', et quz'ele avait ét dtns la
himbre vis'ine éveiller son inniérè. lier lui annoncer sa :.uirison : elle

dl à consse, et entetit la messe àF nt eur, traliimae tlr.aiartment
t a tn vers les *z Itr. le i .i iva, uci pren vonu,

en la v<vant venir d'un pas irme a dentiî de iii, il lui dit : ma Steurje
ýera 5 oin dn sturiris île voust voinr morti que de voit voir Comm;'aie je vousn

vois : puis, il lui fit pui rs, e to n s r soit re:ldiseen!i >tubit.

'd;x heures et demi.j'»it ao: snrpas qulc'ele- prit à tat vec les
r:aitde-: ele manCeti d'in h wm appétitun mrceau de htiude la din-

de et !,- quart d'une cro e ; e'le but titun îeI t d'eau. e- t rebi san< f e;

re arqu tlt note sirprise.elle nous lit : ne iraignez pas-. je suis ,iei- et j'ai
tii t dans Papr&s diner, ele ala aiu nuviti:, t u t drir, mntant un eca-

iîer de vinet-un leî'. et une fois à Mlhpital. Le douze, elI alla onttu-

ir à la =cille du chour à emîq heureu et dtnde, et descetilit cinq tos un
emcalier de 23 derés.

Le treize,elle alla comunier- et d'censdit le méme esctalier trois o quo-
trie soi potir aller a Phljital, saîi-faire b ;iers onnes aii désiraient la voir.

Les totrte,quinze et seize.ttmeîsorties Poir le üie st'.Le dix-sept,
elle vit plus de ritnquatnte person'et nti ft pointtd e 'avoir ptirlé à
tant de monde ; de ce inbre fut .ill.udele, Supérieur d SèndAiire du
St.Sulpire.A qui elle commun:qua le désir de porter le nom de M. Oîrun. Il

li dth ainsi quà mn, que ceb avait été sa lreière pnos.e, en tpprenant
n 2ieriton. le même joutr, quatre heures et tros <uart.St Grandeurion-

seineur PrineEvéque de mnrtyropliet la iontó de venir feliciter notre
lière Sr. Dtfre<ttte, qui lui demanda la pcrinsi-! le clanger stnom en

"elui de Mi. Or.ryn ; ce que Sa Grandeur, qui av.ait vu aussi cette pensée,
en appirenat st guérion, lui neco-l bin volontiers.

Le médecin con tine de Visiter tus les jtirs mia Sr. Difresnte, pouir at-
tester avec certittide la duire de sa gti'érisîtn qu'il dit étre surnaturele et
oprée tpar Dieu seul. car tictiti reIdéZle,tIîuctn traitement, te piut prouire

"ne g riseion auss subile que celle-ci. C' st ce tuiil nou i lit souvent
dats l coturs de ses dernires visites, ajutlint qu'il ne re:tait clez elle au-
t'Une trace de sa rna<ldie. Le premier jnur de la purison suite de ma
Sm Ir Dufresne, je deania au mAéecin s'i voiUrt donner un ccrtiftct

de ce q'u'i voyait ; ou, certaîinen, rpiondtit-il. rar je ne suis pI incrt-
dule : je crois; mais il est de. la prudence 'atc lnudre quelques jours pour
Ùter t'ous mo<îyenîs de révoquer Ci Joutie ce fait.

Je certifie que tout ce que j'ai écrit <i-dessus, est vérittableiietit ce que j'ai
vu ou entendu.

Fait un notre iMonatstre dle P tel-Dieu de St. Joseph, à Mtréal, ce
vingt Leux dembre mil-huit-cent-quarte-six.

(Sigué , Su. Ltctoix, Supérieure.
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-Déc/ / e /r//. re S'r. La Daul.mrsi, infirdre, ' l'H/l-
Dieu e1 cell< i//l, ,il .s /a Mut: lel / g uéï.iso'l de /a Rvde. Sr.

J. M. ,
A la plus gri neili gloire le Diu. dc sotn serviteuir M. O:.î.

.Jesotsttit'e, dd<re :u. int Sr. 'd:1tie Suziu l)t:freine ni été Subite-

men t.èrne, le dix décebre <not.i, pair plictimn d'un renpuire fait
rivec: nureenu de n sottane de M. Ol'n.

Cette cIbre Seur ét:ti retetîtie à Pifirmerie p en uso de maladie,depuis
le vingt-sept octobre dernier. Le r itie du mtllrnmis, le médecin décilara

le dianger ; le trente-u, elle reçut le St. V'atiie p1ur li première fis. De-

puis cette ¿ ue, létat lie ut fut à pet pre s le tméêmre jusqu'au huit

novembre qu'elle se sentit p!u l iuble et pli, -uilralite. Elle demii:iîul:n et
roçut ire st. iiVine te. le SI. neuiu:Y elle reçut 1 xtrme-One-
liutt, et on lui appliqua Iitlie'nce m in v/o meur/. Deptus cc moment,
elle se trouva mieux. et ce Iieuix u, jsqu*à a lfin dit mois. Le premier
décebrl,cle pui conunieir c' jà n dans so lith cinq hleures et demie tlu
matin. 1.e httletdeini. û tru.i1 heures et deie dlu soir, ellc cul une crise qui
nous alar'ma ; notroe Mère f:i appler ttre charitab!c meein qui prescrivit
les rem-éels qu'il jttca ,tessaires à la malade. ajoutant sque si ces re-
mèdes n'opéraient point. imnts pourrimns hit faire (ldiistrer dl nouveau dès

le soir rîtèmîe. A sept lctres, tntre chre malade n'éprouIvait autni soutla-
gemuenit,notre confeser jt ntelIé,rt Pi lui donti le SI. Viatique pour la troi-
sieme fois. Dpois e.' monent, le érrouva Ie grndes faiblesses deux ou
trois fois par jourî ; l ixJus syncopes b.'viireont plus fréurentes. le sept, le
médecin lui j.-e<;crivit encore des remées qlii flurent les derniers tiqu'elle prit.

Le huit, à huit heures du matin, ell t üpruînt une si granJe. faiblesse que c
cru:s qu'elle ne vivrait pas jusq'àmidi ; j'en avertisi notre Mère qui lit de
suite appeler notre couresetr, et elle reçut le S . Viatique une quatrième

fois, pendant qu'on c'hantait la gramPtesse dans notre glisc.
A dcux theures apirs midi ttre oinfesseir vint lui flire les prières dle la

reconnantdation de l'ame; le m'dccit nous dit. ci faisant sa vi>ite accoutt-
uée, qu'il n'y avait .0us rie à li fi:ire. .e soir.je préparai ce qu'il fallait

pour I'enscvclir. Le uf, à >etî heures et demie <ti nîaliît.perdant (lite je
lui pasens retdre quelque nourritture. ele me(1 dit je suis plus ftiblc ttte je
n'ai encore été : et e!le s'ovanouit dans tmes bras je fis appeler notre Mié-
re qui était au chetir. à la :itOsCse de communnuté ; elle virt aussitôt at-
prè3 de cette chère Soeur, 111 qul'iquIes prières et lui lit prononcer les doux
noms dle Jésts, Mrit.Joeph. Ses soupirs tte se faisaient sentir que de'dtux

en trois ruinutes;elle demeura darn et tai jusqul'a huit heures et trois quarts;
alors sa respiration devint plus natiurelle ; vers deutx hetres après idi, ma
Stour Fisctte me pria dle li aptpltuer le senaîtîtlaire dont i'ai parlé plus haut.

.En présentant ce scapuilaire à la malade, je lii (lis : voiei niti scarptilæire fait
avec ut morceau <le la sotiane de- M. O.t:n ;l-applieatirn le ce scapulai-
re a guéri tin paretit ,- il. dIe Cliarb.oniel, giui était à lextremite. Ele
le reçut avee re'pect. le hais, et me dlit uc le mettre dans son cou ; ce que
je fi. Quelque tenri apré. elle me dit : je soufTire beaucoup, mes doit-
leurs augmgtentet. Je la veillai rte nuit mnime, croyant que c'était la der-
nière de sa vic. Le lix, elle ut <une faibilessc qni dura depuis une heure
du matin jtiusqu'à deux heures et utn quart, une autre à dix heures et demie ;
à midi, elle se trouva un peut niieux ; à detux heures, je lui fus prendre une
légère coilation elle le pouvait jorter elle même la nourriture à sa bouche:
2 cinq letres, je la lis so4iiper : elle put s'ailer un peu ; après ce repas, je
resta i iiuprlrs il'ellea rve. cieux autres Smurs umlades ; le noius dit :-je suis
nicux; elle catusa et rit avec. nous jusqut six heures ; étaut restée seule avec
elle, elle (lit : j i mal fait ie rite, je sitis plus malade à présent. A sept
heures et quart, je la levai moi-même elle était si fitible que je la laissai se
reposer arès l'avoir as>ise sur son lit ; je la rafrmichis un pei et je la cou-
chai. Quelques minutis a près, je fus iun peti surprise de l'entendre tme de-
mander : voulez-vous itte p-:rmttre d'aller à la messe demain ? sans lui fai-
re aucune question.je lui dis, nouis verrons ecla demnain, si volts êtes capa-
ble, je vous y ptrterai mnoi-métme.à condition quo,si vous ètes fatigutc,vous
m'en avertirez, ce qu'elle ne promit ; je lui souhaitai itre bonne nuit et me
retirai dans la chambre voisine où je couchnis. Comme j'avais veillé la
nuit précédente, je dormis l'un profontl sotimcil,jttsqie vers deux heures
du matin que j'entetdis quelqu'un qui enirait dans notre chambre ; je m'é-
veillai ei demandant qui est là ! C'est moi, me dit ma SeurDuifrcsne ; c'est
moi, je vieus vous <lire que je suis bien.je suis gutrie ; elle me prit tlats ses
bras, et miieibrassant, elle me demntuda la perinission d'aller à la messe ;je
mie levai pour la rceondlutirc à soin lit, et ce fut elle que je voulais soutenir
qui me soutenait. 'ar je pouvais à peine marcher, tant cette visite inattendue
mr'avait saisie ; je la lis coucher et e me retirai. A cinq ietres <itd matin,

j'étais à peine levéc qu'elle m'appela pour tue demander à mangcr ; je lui
donnai la moitié <I'un hiscuit att sucre et tti gobelet <le lait qu'elle prit de
bon appétit ; à sept letures, je lui servis à. déjeûner ; à sept heures et quart,
elle se leva seule, s'labilla, entendit la Ste. messe de l'infirmerie, supporta
le bruit le In psatlinotlie îles quatre pl'etites heures, se cntfessa à genoux Z
alla att devant du médecin qui ie tarda pas à faire sa visite. Celui-ci, en-la
vora nt, lui dit : ma Smuir, si l'on m'eut dt que vous étiez morte, je scrnis
moins surpris que dle vons voir comme je vous vois.' A dix heures, elle
dina à table avec les Sours malades ; elle mangen tue portion île pàté, une
petite portion île dinde &. Après le ditié, je lui <lis de ue déshabiller et <le

e coucher ; ce qu'elle fit par obéissance. A une heure après midi, je 'ac-

coipagnai nui noviciat qui est ait mme étage que l'i:niirterie ; à deux hen.
heures, elle alla à sa cellule dltu tdtortîtir', qui est att trcisièlie élage ; dans le

ikous de la mtme apr-s diner, elle aila à la procire des pauîvres, ou- elle
vit NI. Ro<upe, notre confesseur. Le lendemairr, 12 décembre, elle se leva
à cing heures, deseu.cdit au chSur, coinihita à la grille, etîtendit la Ste.
mes>e ; ce qîtu'elle lit enicire le letdemniairn.

Aujourd'hui, vingt huit décembre. qute j'écris ceri, elle se porte bien.
(Signée) SR. LA- DAuvEnsutÈE, Iiufirmière.

Déclaralion de la /idvde. JS'r. Marci/lr, apothicairesse rce 1'IJiHôtel:Dicu 'dg
cette Ville, dains la cause de la guérison de la Rer:de. Sr. .Mlarie Su-
sanne Dufresne.

Le dix décembre mil-huit-cent-tuarant six.à huit heures et demie du ma-
tin, j'entrai dans la chmhrc de notre chère Sour Durestie et je m'appro-
c'hai doucement dle son lit où je la trouvai assise ; elle mc salia, en souriant,
par ces consolantes iaroles: je suis gui." n petit ileviter quelle fut ma
strprisc ; je gardai le silence; elle me regarde et continu' à répéter : "je suis
guérie, je uis guérie'", à 'instant la piitsée Ju spttenuinire me vint à P'esprit
et m'occupa foriement; je lui répondis, je le crois. Elle nie ditt que depuis
l'instant où elle reçut le seapulnire stur la poitrine, elle.nvait soIl'ert beaucoup
et même des douleurs rtotes dlifféÉrentes de celles qu'elle avait soufiïertes jus-
que là ; lire depuis quatre heures, ces douleturs étaient de'cenult depuis la
tlte jtusqu'auîtx pieda, comme si uno main les eut ouisléee.et in'eIic ne. sen-
tait plus rien. Vers ncuf heutres.je lui dlis qu'il trie iiait naIer faire la visite
des chambres. Allez, nie dit-elle ; puis elle jouta <l; diu cc motent
j'ai des coliques et je sens le besoin d'évacui ; lartt mieu. li dis-je.
En effet detpiis dix joturs, aucun remède n'avait opéré ; a mort retour,
l'évacuation avait eu lieu, comme si elle eut été enî parfaite santé, ce qui
ett lieu encore une seconde fois. Vers .bxl heures et demie, elle s'enlornit
l'un dotx sommeil jusqutà une hettre et demie ;lorsqIt'elle fut é ei!!ée.je ui

présentai de la bouillie; elle put la mang"r elle-mme sans avoir lbesoin d'un
scoutrs étranger pour la porter à sa bouche. Je lui tltmandai si elle pouvait
se passer un instant tie mtes secours, ayant besoini <laller.à l'apothicaircrie
oh ! oui, me dit elle, miais donnez-moti, 'il %ous nIait ruos bas ; je partis sans
inquiétutîde; à mon retoiur je trouva i la hitnic Scur, nfirmière str pied qui,
les larmes aux yetux, me déclara que la petite ressiuscuée lui avait fait vi-
site à son lit, et puis s'en était aIlée se coucher tranquillerient. A quatre
heures, je la laissai, dormant paisiblement, et nie retirai à notre chambre.

(Signée) Sn. AaCtLE, A. P.

Les quatre clarations ci-dessus ayait été liues attetntivenent.Notus avons
enjoint à la Sccitr Fisette, Religietuse du <lit Hôpital, de déc!arer devant Dieu
et devant Nous, si les circonstances relatées par ses Sours Religieuses, con-
certiant la tradition et l'usage (i scapulaire par elle remis à l'infirmuiere
pour sa Sur Duuricsne malade étaient ci tt cofores à la vérité par
elle connue. Ce qtu'elle Nous n itn.édiateneut confirmé, promettant de
plus de nois on donner la déclaration par écrit, à notre prochaine séance
dans la mètme cause. D.t suiteNous avons chargé les médecins enquéteurs
de poser loutes les questions qu'ils croiraient utiles à la vérificatinn îles faits
énencés dans ces diverses atte>tations et nairmnations île quiistionner et
transquestiunnter eutx-mê s les dépousantes et le médecin de lHòpital éga-
lemnent, suivant besoin. Ce qu'ils ont exécutté professionnellement, en re-
rièr-ant plus aniplemetnt encore le dlétail des symptômes, des progrès, des
variations et des caractères de la maladie, et en constatant Pétat présent de
la Sr. M. S. Dufresne, ci-devant mnlade et actuellement gtérie.

Cette investigation finie, à la volonté îles médecins, Nous avons clos nos
procédés de ce jour et en avons signé le procès-verbal conjointement avec
Afesbieurs les Membres île la Coitrision Ecclésiastique plus haut désignés.

Fait et passé à Montréal, atux lieu, jour et an que dessus.
J. C. Ev. DE MWanTYTROPOLIS,

L.T . .Odninistrateur.

H. H1;nox, CHr. V. G.
r. B1tLLUDELE, V. G., J. B. RoUPE, PTRE.

Par î'Mnceignettr 'Administratetr,
J. 0. Pt, Chan. Secr. du Diocése.

SEcONDE SÉANcE

Dans l'informalionjuridique et canonique de la guérison de la Soeur MIfaria
. . .. Susen-nce Duîfresne.

Ce jour, vingt-troisiéme du mois de janvier, mil-hmt-cent-quarante-
sept, Nous, soussigné, nous sommes do nouveau tiansporté, sur les
den hietires de l'après-midi, dans la tème salle de l'Hôtel-Dieu de
cette ville où nous tîines, le trente décembre dernier, une premliière
snutcc d'enqtuète sur la.gtiérisoni de la SSur Marie Susanne Dufrcsne,
Religieuse Hospitalière du dit Hôtel-Dieu ; et là et alors, étant assis-
té des èmêmes personnes fbrmatut le tributinl ceclsiastiqule et la com-
mission médicale par nours imstitus pour s'otuquèrir dans cette catuse,
de plus oi présence le Messire Léonard Vincent Léon Villeucuve et
Doinuique Granet, prêtres, directeurs du Séminairc de Noitral, as-
sistantt ci icelle cause, coliiiie théologicus aui besoin, nous avons con-
tinutié ies procécduires canoniques ent la manière suivante:

Le saint Non de Dieu invoqué, nous avons fait lecture di notro
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précedent et premier Procès-Verbal, ainsi que du témoignage de la
Sr. Fisette, redigé à double fois, Cone suit.

Déciaration. de la Rëéide. Sr. Fiselle, Rliigieius IospitalierC, à l' /Iel-
Dieu de cette ville, dans la cause le la guérison de la Réêdc. Sr. .Ia-
-riC Susaunte Dîfresne.

A la plus grande gloire de Dteu et de son serviteur iM. OtEt.
Je, sousignée, certifie ce qui suit :

Le neufdécembre mille huit quarante pix, M. de Carboninet ayant été
appelé a l'Hopitai potiun malade dont l'état i mquiétit beatcotp. ni
present un seapularre fait un lmorceau de la soitane d M. Outci q u
avait guéri son grand oncle de Bijet, chanoine dii Puy. Pendant la récré-
ation.je le montrai à la cominialté ; mas il ne vint en pensé à a ueune de
nous dele porter à notre chère S. Litifresiie qui était à la dernire extré-
muité. Pendant qu'on récitait les Litanties dle lnie Péro il. .losîI je mie

aCOtis fortement iiîsirée d porr ce s p:ire P notre ahére Sr. malade
ne pouvant y aller euè-ménwea céti èere tLe la cnttaioi dee pauvrs
deux ltetires P. AI., je priai ia th. La Dativersièr, inirniièrc. de vouiloir
bien le lui appliquer Le soijlai voir notre chère mitae ; iU était cinq
heures ea tun qlari; je lui dlemnaii comment elle étmit e lle ne putt nie ré-
pondre, mais l'iitirièrie nie dit q'elle était très eoutl'iiuîte. Att I ma Sr.
lui dis-je, ayez coniance ; Il. OLuE a bien guér alle àlance, il vous gué-
rira, et vous ne mourrez point. Le lendemain (dix) e retourna la voir à
la même heure que la veille.je hu demandai comment elle se trouvait ; e-
le re Lt ;je ie trouve un peu mieux depuis ruatre heures j'ai et que
c'était mnaeiir oine tant îressutairs ont étéý grandles. C'est
toujoars le cas, tlui disje, dans de pareile- circonstances ; c'est une crise dé-
cisive dans l'ordre naturel comme dans Florre de ta grâce. ilai à vou nn- a
noncer une noiuvelle qui va sans doute vous attrister; .\l. de Charbonunel est
venu. à quatre heures, me demander son scapulair ; je crovais qu'l ue
l'avait donné : mais puisque ce n'était point te casje lui dis que je te bri en,
verrais le lendemainpour vous ptrocuirer'avanItaec de le garder encore celte
nuit ; et M. OCur a assez de tems poulr vous ptdrir il ne lui mu a par thl-
lu autant pour guérir Allle. Alance ; il vous guérira et vous nei mourrez poit.
Demain inatin, vous me le remettrez, pour que je puisse le réparer et Pen-
vorer à l. de Charhonnel. Le lendemain matin, on m'iannnça que mi-
Ire chère malade était guérie. Jen remerciai le Seigneur, ainsi que sma un
viteur M. OLtEn.

J'écris ceci le trois janvier mil hîuit-cent-quîaraînte-sept.
(Signée) Sn. Fisr-rT:,

Rel spialire de St. Joseph, Montrea.

.Déclaraution de la 1?évde. Sr. Fiettc. lrligiiise Hosilière à l'IJüôl-
Dieu de crue vilc, dnis /f cause le /a guériscn de lh Rtévde.Sr. 3/arie
Susanne Dufresnc.

A la plus grande g ire de Dieu et de son serviteur, M. OIER.
Je certifie ce qui sI :
Le neuit décembre mine huit cent qurante sx, avant reçu de M. de

Charbomel un scap!aire quil nme dit être fit d'un morecau de la soutacne
d .M. Or.1En, je me senis tortement in'iréependant que l'on récitait les
Litanies de notre Père t. Joseph, de porter e smapulaire à notre chéro Sr.
Dufresne qui était mouralte, et j'elus dès alors la parfai:e conviction qu'elle
ne mourrait point et qu'elle serai guérie par M. Oun.eSN li applimtut ce
scapulaire. Le mne soir,sans que je prusasse à M1. Ort.ln.on plus qui
la inalade.je ne sentis f'rtement inspirée d'inouer M. O1:nj'iesiai ee-
pendant à le fire, dans la erainte de mettre obstacte à ta vuérison de la ma-
lade, n'ayat jamais voulu prier personne qui ne tLut ca"nnis c bnatifié
mais éant prewe vieet je inivoqutai par les paroles qui me Aiuent sg-
gérées. l.e lendemain (dil) pendant la messe, j'eus Iu même isiration liii
niecessa qu'après Pinvacation, et le soir encore à la méoie heure que la
veille.

Comme c'est pour obéir à 51g. 1'Pv, élue rque j'érris reci, je prie Sa Gran-
deur <le vouloir le tenir secret, s'il est possible. Elle obltie yenAilement
celle qui se souscrit avec le plus profond respect sa tr. humb.e filte et
Servante.

(Signée) Fun. Fîss-rE,

4janvier 1S47.
Religieuve de l'Hô:el-Dieu de St. Jo.cph, Moîtréal.

Cette dernière déclaration luc, nous avons interpellé toutes les per-
sonnes déposant dans cette afUire et leur avons demandé si elles per-
sistaient dans toutes et chaeume de leurs dëclarations émrites. Toumes
l'avant affirmé distinctement, nous leur en avons ftit prononcer nos-
même le serment public sur les Saints Evangiles.

De suite, nous avons reçu et lut, devant le tribunal, le certifictt du
docteur Pierre A ntoinc Conefroy Munro, médecin de la comuuinitnauté
et des salles du dit hlpital, rPi s'expique tel que suit

Je, soussigté, iMédecin de la Comrnuinaité des Dames Reliicisos
de St. Josepli et de FH-tel Dieu, certifie avoir en sois mes sJins Sr.
Marie Susanne Dufresne, Hospitalère du mme Hète-Dieu de St. Jo-
::eplh de tontréal, agée de vingt-six ans, d'tn tenièt'ament lvrn-
phatique. Elle fut nttaquée d'une violente pleuro-pneumonie du côté

gauche, le vingt-sept ctbre mil-huit-ent-quarante-six ; ialadie qui
Puligea de garler 1e lit. Cette inaI:iîte pi r:t nroir a2ceinsionnée
par du Iroid lu'lle rit en jassant dons es curridors oi ordiair'men.t
ou ne tient pas de chaleur. EIle s'est mniitee palr es syiiitoriies
suivaus : \n mahu\e ressentit un tort frissol qui lut 5u i c(lu ré":-tion i
bientôt iue c 1 hlail;,gie inîtense et une VnîLente dyslpuée. (loi l'obl-
gcaiL. de se tenir assise d:tîs son lit se tirent sentir lnîe trece ; îînîe
toux constanl un pouls t reulent et dolr, é.taiLnt. les a ltres symnlptô-
ites qui dàmoiaelnt cliremîent sa rnimidio. Malgré ta iee d ti toux,
on ne vit pInt 'd'expectoation avant ii itndant sa iiihl:lio. ni de-

Is s:t gnótrisn. Ces sypltmes oti persisté uve: inteînsté d-ltli
le vingt-sept d'octorejoLr que se déclara hlmaLtdiv.jsqu'u tuit ioi-
veinbre, où ils parurent diminuer tini peuti soirs l'inlîience dui traite-
inent.; mais le douze. ils rePtrhrent avec ue nouvelle torce tju'ils
retinrent jusqu'ai huit (lc déecembre. A cette époque la mlalade toimbit
dan s tut tel état de tiljlcsse, <jîe p<*îi* pîlivoîrtei(iJîlr parter, il tie
fillait approcher l'oreill d. sr bone i. o ri t rtiai t lier n nil it
titOIvOfeOet .i prendîra sa ilonrriture celle-mêm îe; elle avaà; dos syncopes
riUérecs avec t imuéRactoî des geuneives, et éb:îliei lsdents,
can sé s lr nn colin de m or u e q ue e le t s re. u t e l d ys î é u
qii i con tilnuait eticei'e, elle ressenit tulne cduir suli peiie letrès-
aigiie sur* la. partie anité'rieuitre et latéraîle tle hit poitrîine. ])airs le cours
de h maladie, les menstrues ont pari à leur üpoqie ordilîaire, mai
inoindres en quantité. diminution qui fut causée. je pense, par la gran-
de quantité de sanîg rque je liui ôtai. Cet élat de fitilîlesse triî
cliiraLj 'sq u'au n ze déemîîbre u je trotiva i la ina de pmMràmteneît

Le traitement que j coployai fut st rietenit nutiplogistie. Din-
bord saignée générde Iortec jusqiî'a cent soixaute-quatorz'e oces
pendant le cours de la maladie ; vésicatoire à plisieîurs reprises ; tir-
ire stilié administré pendunt quelques jours, mais que je ois obligé
île discoutinuer à cause de la dontieur qu'i cants:it à l'esomac Pt
je le rcmiiplaçai Par le calcome I et I'opium à dlose alttrat ive jiisqii à a t-
sctio dS gencives. A lors. je suspendis ' 1emploi dii mercure pour
un certain tents et je repris ensuite pour combattre i ut enîsi té des
svinptòmes q'i cotmuaient à se mandetster. temployîi tes laxattis
pouir tenir les intestins libres et les sédatifs pour dimnîer ta toux.
Le huit, neut et dix de déeembre, la nmlade ne put prendre aucu
reimde à cause de sa grande faiblesse. Considérant alors la nature
dle la rnt:tde, sa resistanlce au traiiieii t et IPoprtisiieit de la ma-
lade. je ne b:dançai pas à dcltarer lt maladie imortee. â:in le leu-
demam, onze décembre, à ina grande surprisetous les sym; tmes de
l ta tmalad ie étaient eut iéremeia d islpirus :on le voyait lis même lIaf-
etion des geneives dont nee sétail plaint la veille, de telle sorte que

k. "ii lade marchait très-bien et ;int au-devant dc moi. Depuis ce
teins, je la vois presque tous les jours ; elle cont me f it re parfaite-
mu idn. CL alpîrs li1 examet prbcs Par l'aisitioni et la peIcus-
sion., je n'îi deeoniveirt a nlelle suite de la mlialadie, ni aíiCetioin du

oumLIIotI u de tout autre orenne.
(signée) ~. Pr: A. C. Mi:no.

m\lîuît reult, 23 anvier 1I1.7.

Nous avons enfin entendd de r Ief. le.s deux Mld t eins cousultans
en cette cause, quiaprès nous avoir développé d, plus en lus l'étran-
go et Pnxplie nblc tchangement et dispaition de toutes les cases
mOrides Ch. à Sr. L. S. Dutfiesne,îos ont :ftiri positiveient W
ph-ile et permanente guérison, à la suite dune mnuladie vilente et
ptini.tre.nommée pleuro-pniiuniuic,et vn ont donnîuté,eni coinmiu.letir

ample et volontaire certifenît rédigé en la frmae suivante :
Nous. soissignós, Médecins de la cité dle Moitréal. appelos pnî Sa

Grandeur .'gr. J. C. Prince, vérpe tle i artyrpolis et A Jii rateur dii
ihocèe de Montrént, pour furmer une onmmis-ion médienle sur la personue
de M\tane Sulnc Diuirenne, Religicuise fospitalire île ' Pltel-Dieu de cetle
vile. déiarons que nots étant transporiés sur le lietu et ayant entendu, le
irenime jour de déce.nbre dernier. e inq déposiions ls Hévéenide Sours
de £-ette Comnauté, conecrnati ne malalie qui aurait atfetté dernière-
ment, pewlrint près de quarate-ing jour, till dn'entr'elles, savoir : la sur-
dite Sour Mlariue Ssanne Dutrese i ayani égdeiei entendu le rappîrt de
tP. A. C. iMlînro, boyer, niédeicin quatifié dt susdit Hôtel-Dieu de Mont-
réal. particularisant devant nous les symiptmes, les cnractères et les pha.ses
de la nmaladie, e nous énéumrant les traiteiens continus et severes, infi
que tes soins donnés à la même personne malade, nous sommes convaincus-
qpe la dite Sr. M. S. lufresne aurait été atteinte d'îne pleuro-pneumonie
portéc à son phis ha u et très-dangereux pa roxi me, et cela j squ'au dix dé-
embre, mil-hit-cent-qarnate-six inciltisivenient.

En outre ayant pris, Itnn tans une premlièr seance, que dans cette sc-
conde tenue atujor'hii méme vingi-trois jnnvier c.>uraîn, ainsi que dans
une visite particulière faîte professionnellement sur la pcr'sonne elle-même,
tinre conur,aistnne pleine et eitière de l'état sanitaire et c iital îe la ei-de-
vanm malade Sr. M. S. Dufresnîe, depuis et y comopris le onize décembre îdc
la nmie année mi-t-cent-quarantesix, jusquî'à nmainten, nous décln-
rons et certitions que ta dite Sr. l. S. Dufresne ciue nius ve s interr'gü.>
ct avec îpu nous avons conversé nous a coita*%,e part jouir, depuis cettc
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époque, d'unc sané parfaiie et osséder touwis les faculiés meultalea et ra-

tioielles à lit deogr très-lisiiigîé.
Fîin ns :ilrim, iep: 'i moi!!etur :iv no coniai,<iances médienles et

îlhiîiî l nonî ne pou:vt :.igner inrnc enlise phliy.siiue, naturelle ou

t l':ait à blizîoirison subite, inîstantai , copi lète et perinanente de la dite

Sr. ÎNI. S. Dufreîne.
Fait piar. o . \ lcio connuiilos lo,'u n ,d lt Cité i"nite je

Motîri.nl. ovîre elii Cîas:ii le viig -troisièiie jour de janvier de Painnée

mil-li m-cen: i - I q u t -sept.
13sr.n 1-vAcorneui CuaÂnr.csnois.

(Signîés) .L. î. Lu.enm.us1.

Ce, iocumens navt it été compiis et examinés. ces témoignnges niformes
avant été rendus etitis tant dle la part îles trois lMédecils, qiue le la part
de tus le. ténoitos ei:nsiii ite .ause. le l'avis de noi vénérables fré
re>, les Vicaires-Günirnu appelés pour neos aider dans cette enquète,,nfn
le nîotre 1 pleinle et intime conviction, pensait en cela èire assisté de li grâce

de Dieu et éclairé des lumiéres le PEsprit-Saint, nous avons conclu et dlé-
claré, conclutoti, et déclarons:

Que la Sieur altric Sizannie Dfresne,maitenant appelée SomnvOurn,
aiteitnte aui mois d'or.obre iiiil-liit-crit-Iuaratie-iix, d'une maldie très-
grave et mêue mortelle. prolongée jusqu'at dix lure de la méme a n-

née ihuit-cent-(uarant ix, été -oitiinemeut, extrarirdinaircinent et

radicalenent znéric, à la suite dleprières ndres-écs à Dieu, avec et par l'in-
vocation di Vénérable Ji:xJAeo.s OL.rn, prêtre', loateurlit de St. Sul-

pice et de la culotie de Montréil. etn Canada. dé(cedó à Paris, le ' avril
1657, eni réputation de sainteté, duiquel la niille sollicita la protection, ait
iinieniiît ol on lui remit ii sciptilaire fait <itPun morceau de drap d'ure sou-

tane qui avait servi à ce pieux Préir'. Lequel fait étant, par iou,, regardé
comnine miira.u!ux, s-iris voui!uir énnmoits anticiper sur le jugement de

'Eglisc, nons ci avons remercié et en reitnercinuîs lîî Divine Providence, et-

dèsirons que ",ni e bénIi-se le Seigrnur qui est toujours admirable dans ses
vrais serviteurs.

Fait et p:sé aux lieu. jour et an que lessus ; potis finalement scllé du
scene picpat tsoi noire scing, -elui des Vicaires-Généraux nsestenrs, et

le coitri-se ing du Secrétaire cieliîrése le Monré!, ce treizième jour
d'anvrîi tm-h uit-cenit-qluira nte-sept.

J. C. Ev. DI. MArrnoious,

f.. T s. Administratere du diocèse de. Montréal.

II. -oUnox, Cii. V. C.
P. lut L.untL, V. c. Par Monseigneur PAdministrateur.

J. 13. .lPE, Pric:- J. O. h, • SCc. dit DioceS.

Quand on veut Ituer son cli;enii on dit qu'il mord. C.

B U L , E T 1 N.

Sur lis prorîiiurct canoni'ic de guérison de la Soen Otu .- Temnpi-
ruttire.--lasphéepun ii -SiluaÉion de l'Eg/ise cathol gue nc dgle-u
terrc.

Nous~ pîîdiousî aujourdchui. en entier, les procédures canoniques qui

ont et lieu. e, décemibre et Janvier dcrtiers, sur la maladie prolongée

et la guérison instantanée dn la Sr. M. S. Duifreste, reiieutsc hos-

pitaliére le l'Hôtel-Dieu du cette ville. Ce doctnent que le Titncess

provoquax;t. avec tant d'instce, que la miéticilotise incrêdulitè de

certains chréticus contestait toujours et que la farne persuasion de

bien d'autres attendait avec patience. ce document, disons-nous,nous
a parti pirésenter toits les enractéres de la certitude et nième Cie Pavi-

dence telle tu'on p1 t raisonnblement le désirer dans min fait de

cette al lire. Enil ceIt, la maladic a été1 longue, (41.5 jours,) et connue

c'nti grand nombre de personnes, notammrnent des parents de a fille,

vc de plus Cin faveur de la vérité du prodigieux événement ; puisque
cette absence do prophétic atteste égalcmcnt que personne ne son-
geait à en imposer, et qn'il ne pouvait pas y avoir intrigue on prémé-
dilation de ln part de qui que ce soit. Maintenant, il ne reste plus à
l'inconvertible incruclité ou à la défiante hérèsic,d'aut re ressource,

pour expliquer le fait, que la force de 1magination ; et lon dira, sans
doutcque limagination de cette pieuse malado l'a guérie soudainc-
ment de son ial invétéré ot de son éptisement insurmontable. C'est
du moins ce q u'un vieil incrédule disait, il y n quelques années, de
lit guérison miraculeuse d'un cancer qui avait déjà rongé considéra-
blenieit le sein d'une panvre femme. " On ne coniait pas," disait-

il, "on ne coneait pas la paisssanîec de l'imagination. Elle a pi gué-
rir soudainement le cancer dont vous me parlez ; et la plaie ~que

" cette tmnneur avait causée,est également disparue au regard de tout
" le monde par la force de leur Imaginîation." C'est vrai ; on ne con-
nait pas la force del'imagination,surtout chez.. les.: incrédules. Mais,

ce que nons connaissons bien, c'est qu'un certain Journal, après avoir
posé toutes les conditions qu'il requerrait à la vérification du miracle
qui nous occupe, mentionnait soigneusement celle de l'Imigination.
Apparemment c'était une ressource qu'il se ménageait, lui aussi,
d'après la Méthode du Vicil Incrédule, pour expliquer les miracles.

Nous verrons.

-La Revue Canadincrne du 16 avril apostrophe ainsi le printems qui
ne viendra pcut-être pas cette année. Autrefois quand il tardait trop
à vcnir:les sauvages allaient le chercher dans une montagne qui était
éloignée de dix on douze jours de marche,et pendant ce teis là, lété
arrivait, ils revenaient tout-joyeux, croyant avoir apporté le printems
avec eux. Depuis dix à douze jours nous n'avons pas vu passes une
corneille devant notre logis, si c'est l'Ayver des corneilles que nous avons
ci, depuis plus d'une semaine il est venu tard, mais aussi Plhvver a
commencé tard cette année. Depuis ce terns le froid n'a fait qu'aug-
menter ; dimanche dernier surtout, le vent, le froid et la poudrerie
nons avaient ramenés dans le mois de janvier; hier au matin le froid
avait peu baissé, aujourd'hui le tems est plus doux et menace de
tourner à la pluic. On dit que les érables ont beaucoup coulé
pendant quelques jours ; on pensait même qu'il y avait tant d'eau qu'il
ou sûrirait une partie. Ce n'est pas un maiheur que les érables con-
lutt beaucoup, mais c'en est un quand on a pas assez de vaisseaux
pour réduire l'eau à mesure.

"Le printems,dit la Revue du 16,est un fîrçeur qui se moque de n.ous
En vain avons nous mnis de côté nos Casques et nos fourrures, en vain
les petits oiseaux transis de froid chantent-ils de leurs plus douces
voix, il est sourd à nos voux. Hier matin grande fut notre surprise
en voyant la terre couverte de six pouces dle neige. Ce niétait sien
qu'un petit bout d'hiver.Lc thermométre est à 30 0 . à S heures. A.M.
- La glace est encore solide, on a traversé vis-à-vis lt ville ce matin."

-La traverse rie Laprairie n'est plus praticable ; la glace a refoulé
devant la ville samedi dernier.Onî traversait encore hier en voiture à
Longueuil.

-Un nommé Mantis Okeere, a été arrété vendredi dernier. Un des
brigands qui avait été pris à la montagne par MM. Coffin et Day et
qui s est rendu témoin cie la Reine l'avait dénoncé comme chefde la
bande des voleurs qui avait volé la déligence.

de ses aies et île toute une communaut k ta gtturisoin, an contraire,

a été soudaine, inattendue, sans application dle noiuveaux remèdes et - La mission de Buckingham 5url'Ottawa à envoyé poir les frlati-

après la véritieation de l'inutilità de tous les traiteimcns de l'art. Pa- dais c détressp, £61 10 Q
reillement le rétnblissement a été total ; le recouvrement des forces. St. constant,

après un long et complet. épiismciiit., a été subit, parfait et perma-

tient depuis lors jîusqtii ce jour, c'est-à-dire, depuis quatr- grands Al. le curé de e a o

mois ; et tout rcla, au su le tout le monde ; ai cintre d'une grande Q

ville dont les citoycns ont pi et peuvent encore prendre, par eux-mé-

2ues, connli iossanlce direclteet personnelle clid fuit ; car on i'a refutsé -Le llïzorial de Rzten raconte le fuit stivaut

personne qui douta de la imaladic, la visite de la malade et nujour- Ces jours Ieriiers, ti événet tragique a cil lien cielns Il eom

d'ui, cqi que csoit peut constater la giérisoi et interroger les té- munile de Goupillu rcs.iienfeugères. On était à tale cls ' e

moins m eissi )ie que la personne guéricele-mème. En vérité, il ue du sieur Sylvain Levaillant. parmi plusieurs ouvriers réunis. I 'tu se

nuamît manqlner à ce fait, 'l ce miracle, quo la circonstpuce di- à le 01m de Ma", îlUs Par habitude que par iauvais ir-

vine de la 1 opétic tmais soits ce rapport, c pour nous mie prtit- tetion. Le -. tr du miso e ci lh , a cet égaa, qtelqyues resiran-
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ces amicales qui furent bien nccueillies par cet ouvrier, qui, du reste,
a des sentimtens rcligieux. Alors, un autre convive ntiiimé lértibcl,
ouvrier tisserand, voulant faire losprit fort, prit la parole à son, tour et
commniença par nier qu'il y eût un Dienu puis. s'encourageant â ha flau-
faronîtade par ses discours impies, il se lit l vomir contrc Dieu et lU
religion les plus horribles lilasphemes. Le sicttr Levaillant chercha
à calmer cette frnésic par des liaroles de douceur.

" L'ouvrier répond avec ironie : Ton Dieu, je veux :iller souper ce
soir avec lui.* Et nu l même instant il tombe frappé comme d'un coup
de foudre, la face contre terre. Il avait cesse de vivre. «On ne sali-
rait peini rc la sttrpéfaction des assistans, qui ont vu. dit-on, dlans cette
mort, unc punition du ciel.ii

-LejoLirail anglais Britannia publie sur la situation de l'Eglise cu-
tholique, cn Angleterre seulement, la note suivant:e

Les catholiques romains possèdent 622 églises ou chapelles, 11

quelques .heli ns ? C'est un progrés énnr'ni airnie. tone ei usgn.ilor
nvec orgreil, ninuits qui sommes nåî dans Sait-Roeb vi qui livons il dans
notre eniance si aibl et si ng rd llor.e i n p r 'out reh à l'im-
mortel Plssis qui a biâti Lin temple à SaiînI-iýcIIh. var ce progrè.i vient essen-
tielleiient dle lâ.

Ces etes de gén'rosiò, comme nnu, venon de IL dire. n'nppauviiet
pas fine popiulatinu, n contraire ils lui doiineiti la p'nêe d'i verir et dc
faire Ie cgondes clises qui seileos peuvent flirc uin 'eulet' pun' Don-
ni-ous un peuple aux g'ndes pen,óee, aux conde svue, et nu; vous
donnerons titn peuple ai grandes d eti1nèts. 1l est absrne de I dliaitire
con vulsiv iilt ians le 1pa 5s(', conne le v serdent rri hoiitecS, liisltie
tout marche si vite auitoriî* île soi.

.Les habilans de prqu-ieVille, isolss qu'île 5ont sur une lonuer li-.ière LIe
c terrai li.n'onst p cru pouvoir rester ei nirière do leurs rîiviuoyeiis dii fait-
bourg Saint-Jean, et eux nussi ont voul i avoir un temntpie deveu' iispen-
inlble. Cetle partie de noire popuilation est 'ue e'ivité et d'ne gc-iéro-
sité. bien des fis é'prouvoes ; ello s'est toujour, bien monutro, ginii .' t
agi de soi:striptiois pibliquiis il n 'y a doiniie auiun doutrie ';11u'elle n'élève à
su religion un teimple qui ;oâitigre d'elle. Jlu' n/ deý Qdec.

colueges, à. monastarcs d hommues et die femmes, SIS prêtres qui s oc-
cupent du travail des missions." NOUVEL L1 S DIVE RS ES.

Cette situation paraiît fort menaçante i cette feuille, qui d'ailleurs castn..
annionice que jamiais les relations des caithioliqutes anghais avec Rom UnemineiUne mine d'or.-Un paipllet vient itre plîié sur le t inr-

ont que a i es et ns desque ts . ilogique îe la seignetirie de Hianudet le dureil. an- 'rii le Qué-nt été Pîlus actives et Plulis fi éqfluent es. bev, a ppartenaiit à iI M. De Léry. Il parvit quon n tr u de 'r lani
--- ==iext ermun rapide qui tomlibe dle (-Ctte seigeiurie. dan, la riviare Chaudicre et que la

N O U V E L L E S R - L 1 G E U S E S. nature des rochers est la mðméitie que c'elle de ceux de la Caroltine du nord

c.. .n. et on ri conclut que cette seigriirie doi contrnir dles nines dlor qu-on

-- es remarques que nous publinîrs dans notr- Journal de ce jour, . n pourrit facilemet exploiter. Oi a aussi decouvert un iit coniderale de
sujet de lPécrit du Journal de Québec sont d'autaniit plus dignes de l'niten- ter magnetio . Reruc anne
tion tes citoyens de -Montréal que certaines circonstinces sur lesquîelcls il La bgique dut district de Québec.-On va étalblir sous 'e nom à Qutéibec
serait plus qu'inutiie d'appuyer dans ce noment ont pu mettre obstaele dans une institution monétaire avec un capital tIe £Î00.000. p-ar parts de £25

notre ville à la niultiplicnion d'ltabli.semens de même nature que le uxi chaque.
qui sont >ignLIés dans le Journal. Iis sontpourtanit i'une iécesité pres- Neurtre horribh..-ui:e de I'intempérnr.-Le Toronto Canadian nous
sante depuis logtms même cri considérant la chose sous des points de vue applirend que samedi dernier. une femiiiiie di nom d' ilen Dory a été! tue

de politique, d'économie publique et d'éducation, comime sous le rappotrt de par son itari, dans la taverne Flemîing. rue îarli. Le malheureux était
la morale et de la religion. ./1u'rre. ivre et a telemenrît battut sa femme qu 11ell en mourti le jour mîiîte.

--Nous avons publié dans notre dernier numéro le rapport d'une assec:- Joltgers de alontrél - .e colînel Allhonse de Sa aberry, du 1Ge
blée tenue à l'A nse-des-Müres dans la maison d'école de %lor.sei!nuctlr l'ar- bataillon de milice de Aontréal, vient d'é:re nouné coloinel des Vutigeurs
chevêque de Québec, dans le but d'- décréter la construction d'ie 2lise: de Moitréal.
dans ces quartiers, nlous n'avons pas besoin de dire que nous npplaudi uns -- La soine e £54-10-9 a été collectée dans les chnners de Chico-
de tout notre cœur à une entreprise aussi inuable et qui aitestent dii :onti- timi par les Soins le Peier Me Leed, écuyer. pour les nalheliureux île l'Ir-
ment religieux et de P*espnrit public qui animent la population catholique, tant lande et de P E'o-se. et envoyée par l: rnisiniiaire du lieu à MLr. Par-
irlandaise que canadienne de cette partie de la ville. chevèque Déjà les collecteurs de ce pLste ayaient cnvy -

Il y a dans ce montent un mouvement général des esprits dans Qiéhec, Ca dnal n.
qui semble indiquer un ère de réénération et de for'e irmrnic et rnatérielle Jhncend/ie d'ni stcemboat.-Le s:enmboat C7inton a quitt la Nouvelle-
pour la olus ancienne ville et lancienne rapitale du Das-Cinadnl, qui est: Orléans. le 20 mars. pour maou-Sara, mais à la hauteur île onnet-Carré,

nésîî~- ; 'eri trois heLtures doc t'pé.îii iti inieamîle se déclara dtîtus le> piles deprobablement destiné lui-méme à étre le centre de erandes e-t poii- v
ques et comrierciales. Les deux terribles fléaux fiui ont mis en cendres les bois, près les chaudières, et os répandit avec tant île rapidiié, qu'en quel-
deux tiers de Québec, ont créé en Liui jour bien du deuil et bien de ta doit- qutes tnitics la cabine était en finmmtnes. On fit chuter le tetien)et, et
leur, mais qui dit que de ses cendres n«est pas soi ti sot avenir ? Le beau les personnes qui se trouvaient àbord se jetè rert à la rivière. i Un homme
couveot de Saint-Roch venait de s'achever.quand la fanmne fit L 'entîur un de Péquipage, deux passagers d'etrepont, le barkeeper. le secoid ncani-
Vaste champ de ruines, dont il ne reste encore que trop le ve,-iges l'église cien, le cuisinier et la finnre dIe 'bambr', se sont noyus.
de Saint-Roch'se montre plus grande qu'auparavnnt ait inlieu de tout un C'cn fer de Snn-/ndretes à(i Qvéc.-Noutis li-ons dans le New-
faubourg en travail de reconstrtictiont ; F'elise île Boi!scaiyille dont le pro- Inuer'er lt 6 avril.
jet a été ajourné par suite des incendies, occupera bientôt l'attention publi- Le vapeur de la malle royale l'Ilib"rnia ct arrivé -â Ilalifax une heure
que, parre que l'existence en devient chnque jour plus indiscensable, une sanedi dernier venant dic Boston. avec I 14 passagers pour lagleterre et S
population active, démesurément croissante e'étendant rapidement dans la pour Halax, E M. 1. Perley, de Saint-Jenn s'est embarqué à Halifax,
banlieue. L'asile des orphelin>, qui n'était qu'une contruction en bois, en étant employé par la compagnie du chemin de fer île Saint-Anlrews à Qué-
chang'ant d'ertiplacement est devenu un superbe et vaste édifice en pierre hec pour placer les actions et gérer les affaires de la compagnie dants la
â trois étagas ; 'école et la demeure ins Frères s'offrent at regard sous de Grande-Pretagne. Idem.
plus grandes proportions. Aujourd'hui des listes le sntscriptions circulent Jncendic.-A St. Cutlhberi. le 13 courant, le feu prit dans le grenier d'u-
dans toutes les parties de la ville pour lérection de léglise du faubourg Saint- ne maison en bois appartenant à Joseph Rbilerge fis,cultivateurqui se trou-
Jean, que lon fera grande et imposante, celle.là, nous l'espérons, prur que vait alors absent, et consuma la main ainsi <lue presque tout ce qui'elle
quelques années plus tard l'fin n'ait pas le regret, comme nujourd'htui les ci- contenait ;on pense que le leu se communiqua par un'ctyau de poèle qui
toyens rie Saint-Roch, d'avoir bâti un trop petit temple, et Je P'avoir fait passait dans le grenier. De ccue maison le vent transporta des fluinmnéches
trop rrégulier. stur les bâtimens de In terre voisine, nppartenaunt à Alexis Roberge, et bientôt

Viennent ensuite l'Hôtel de la Saint-Jean-Baptiste dont la xéalisation est ils furent entièrement consumés. Puis enfin continuant ses ravriges le feu
garantie par le résultat de l'assemblée de jeudi soir, et euîfin l'église de se déclara bientôt après dans les bâtisses de 'a terre voisinî appariennnt ,
Prés-de-Ville. Onésime Roberge, fils d'Alexis, et les détruisit égniement. Tout ce quc

Croit-on que ,toutes ces entreprises qui vont de pair avec les améliorations contenaient .ces bátimen s fut perdu. On ne put y porter do Eccours eflica-
de taot genre qui surgissent sous toutes les formes, appauvrissernt Québec ? ces, presque tots les lomnies se trouvant alors nbsens dans les sucreries.-
Non au contraire elles l'enrichissent en donnant à notre population ine é- Nots apprenons avec plrisir que lon va faire une collecte pour venir au so-
nergie et tue industrie que par malheur pour elle, elle n'a pas cii d'un tel cours de ces malheureux. Echo des Caempgnres.
degré jusqu'ici. Si vous voulez avoir une idée du progrès de lesprit pu- -Deux stcanboats partis île New-York le 9, Co/umbia ou le commerc:
blic dans Québec rappelrz-vous ce que vous pouviez obtenir il y a quelqes avaient remor.té d'Hriudrson jusqu'3 milles d'Albany ; le lcemlnain le Coi-
années, dans le faubourg Saint-Roch, par exemple, lorsqu'il était question milerce se fraya titi pas>ln'go à travers la glaIe. et depuis ce tems la naviga-
d'une souscription q-uelconque ; à peine chaque citoyen dunnait-il à regret lion est restée ouverte entre ces deux villes.
quelques misé'rables sous. Mais l'année dernière la quète sptontanée faite -L Gazele di Quéuec dit que le 12 matin, deux lin tenux chargés d'a-
dans l'église de Saint-Rocli, en fraveur des incendiés tut Sagutenny, a pro- voine et île provisions y étaieni nrrivés, venant de l'lsle auxt Coudres.
duit £ -; et touit récemment la souscription en faveur des mtalbeureux ha- txm
b:tans de l'Irlande, n'a-t-elle pas produit la magnifiquin somme de £4.52 et Déf'ite de deu: mil/es Mexicins.-On so sotvient que les Mexien dt
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Sinla-Fé se sonit révolés derièrernent et ont mnasacré un parti d'Anri-
cnins, y elpri le gouverniir le la phice et sa suite. Les in-ruùs s'le-

vårenibientôt W au minbr dA don: mille, et niençaienlt de faire main bas-
!,. sur tous h.-A rietns. Mai.- ils fuireiit rencontrés vaillarnment par le
calediiie iiMorri. dans la Vallée dle 'ldor' et défaiss1taleînent. Un grand
nomure ontr eux oremi tues et lleés, les autres senrurrent prècipi

e a dans les ina gng. On ne donne pas la dae tie la bataille.
.jV-(u Cr!!e mnolt ri irxu' ac.-Pr e l cra- Cruz, et dul ch:2leau d

St. Jen d* U/o«. - Quatrc mile .:1/zjccns Jitsprisonni-s-65 ./?méri-
cetins 1ile<5 cl /,/î.çîr.v.

Les /ir t l e L prIse le d e ra-C z par les A- müricainis sont confirrns.

C'e t le 26 tit. qu'a en lieu cetL lirill:atie affaire. Aussitôt que les A m-
ricains invt ivesti la ville, le coiintai cîmniença. Les i\lexicains étaient
au noiblre de 6000. Ils se il<fentihent quelque tenis, mais, aprôs un mas-.

sacre e îi.nsiderable, ils wirnt olilgs de niettr bas les armes, et de se met-

ire à la dispoiîtion de leurs ennenms. Le pisnne Mexicains sat au

uilnbre le 1000.
Parmi ecs prisonniers se trouvent GO oficiers supérieurs, et 270 oRiciers

de cormpagnie. Les inors sont en grand nombre.
Ce qu'il y a le plus extraordmare, c'eut que les An rncains n'ont cip

de leur Côté pue 65 bommes tus et blessés, parmi lesque. se trotivent

quelques otuciers.
Le général La g- ui se trouvait en dehors le la ville avec, environ dix

mille hummes, ay.int livré bataille auit col. licarney, celui-ci gmlii n'avait
que 300 dragoas le repoussa vigourusemnt. nptrés avoir taillé et pièce te

nartie Je son anrée.
Ces trvenls ont excité heucoup l*eniolsianm chez les A méricains.

et dans les vîles de New-York et Rosion, on parlait de faire des illumiina-
lions polir cmlébn-r ceît inntent.

Les jlurna x- A.lônéricain, anîone.ent :.t-i Parrivéc à Boston titi paquebot

WVashin, ton Jring, pan ie Liverpoul le 21 unimo. Is otus disent que
le'i n u e mllot3:n m ora c .

/utre riapprort d1, (r priie de Ve-r:: et du charau de S1 Jcnci d'U/lo.

.- Le /rinreton,. teo mer de guerre des Etats-Unis a apporté aux Etats-Unti
la g¾orieuw novlel de la prihe de Vera-Cruz et du chicaMu de St. Jea"
d'Uilo:. lA 27 m-ar'.

Le 2-2 mar-, sur le r:fus des mzxicais de se rentidre, plltiuclirs batterie:
ouvrirent ut lt detrucear sur la ville et le chlieau et coitinérent les jours

:ivanliS. .
Le 26 !Ynnemi envoya les proupuins et le 27 les négrciations ctant

conlet ô î, la ville et le chateau se rendirent ; les troupes nm xcaines iirelit

baW les :nms et v:i-uèrent la ville L neS trîupies ambricaines en priiret

posse.uione et arliforårent le dlripeaul îiCtilô qui fut >aliu p ar les can ons de la
lotte ; La rn sou comptoe de 4.000 iAt- prisonniers, fut renvoyée >ur

parole. Il y a p:anni eux 5 gétneu 60 offi.iers supéricurs, 270 olliciers
subahlernes. La licn des Mexicain est înmene.
Leur armée rôglière et:.t d'la-peu-prs 3.000 et ils avaient aulant de trou-

pes vo!ontares it autres. Prés de la ville le général La Vega avait a-pet-près
G.000 à 10.000 bontunes de cavarie. Le colonel Harvey avec 1200 à 300
Drgns îles Eîats-Unis, clarg-a ls trupies de La Vega et Ici nit en pièces.
20J contre 6.000 ! Les lties Mexicains!

La nouvelle île cenle victoire a été reçue à Nev-York avet le plus grand
cnthousin-ne.--Oi a f:il une assemblée monstre et on a passé des résuiî-
tiins pour e.primer la gratitude du peuple envers les braves soldats engages
dans la gierre du Mexiue.

Lî E NOUÏT.
M1.1 tlu: 1

enilIT 9.

-Craigiez-vous d'étre forcé dans vos retranchemens ? demanida
il'abbé Choradzo, quand ce trav-aii fut terminé.

-Si, avant huit heures dut matin, nous n'avons pas ici un millier
d'hommes sous les armes, répondit le comte en se faisant violence
pour paraître tranquille, nous decvrons cheriher un reuge dans le.
bois, calr nous nous obstinerions vainement à défendre le chûteau.

JPime ieux m'éloigner librement que td 'exposer ma petite troupe
à un choc trop ingal qu'ele n pourrait soutonir. et qui jetterait le
déconrgement parmi nos ais. Mais je ne puis croite que tius
ie soyons ps secourus à temlis. Il est vrai que notre rentdez-vous
était lix à trois lors ; nais personne n'aur d perdre de te is,
et la granie nouvelle avant até annouée partout ce matin, une le-
vée en masse peut tròs-bien se provoquer dès ce soir. Espérons-le.
Mia chère Rosa, ajouta le comte en hatdressant à sa fille, comme
nous sommes sur le pied de gecrre. il fmtt miret trc le temus à profit :
je t'invite donc à etUrlr chez tui et à prendre du repos, tandis que
tout est encore calme auLour le nous.

--MerCi, mon bon père, tmais je serais b.u.eoup plus inqilète
loin do vpus ; votie présence flenmoumge, et je vous tssure que
le spectacle qui nous eritntte ie ne donne nulle envie de nie livrer
au -summeil. - -Je me cousidère d'aileurs comme laisant partie de vu-

tre conseil de guerre, qui est en permanence, si je ne me trompe, et
ce n'est pas le moment de mc retirer.

I l comte n'insistu plus, il connaissait le ferme couragc de sa fille
Let la savait capable de soutenir non seulement de rudes fAtigues
nuis la vue méme de ce qu' f a de pIus terriblé dans une ttte a-
caarnée. Ot reprit donc la conversation et on se tmit à calculer
toutes les chnnes favorables qui pouvaient contribuer a grossir let
ram des déleneurs du château, ce qui fut attendre avec moins

Slinitpatiuence les nouveiles qu'on souhaitait cependant dans une si
vive a,*xiéé. e prenièr courrier qui arriva apportait la répon'Q
de Stanishîs Dowell : l faisait dire que la réuion des gentilshom-
mres confiéderés avait fixé à trois jours le mouvement îustrrection-
nil, et guIl nc reconnaissait pas au comte le pouvoir de le' provo-
quer dans un plus court délai ; que, du reste, il prendrait parti dés
tirconstances, en se réscrvant sa complète indépendance, qu'il n'en-
tendait soinettre à qui que ce fût.

-Le malheureux ! il se déshonore I s'écria le comte. Non
je ne crtoyas pas que l'orgtueit et la jalousie pussent entraîner un
homme de cournge à une telle lâcheté. En dépit de son ressenti-
ment, je comilptais sir lui.

-Ne -vou,; iétnez pas de cet abaissement, mon cher comte, dit
le curé : là où les passions sont maîtresses, l'honneur est à la merci
(les circonstunîces.

Rapel alors racointa la scène qui s'était pasfée entre Staislas
et lui. et sur laiuelle il avait jusquitlors gatdé le silence.

-Je vis dste moment, tIju utt-t-il, que la pioyuble fureur de
cet emporté pouvait le pousser jtisq;la la trahison.

-- O Diiu! s'écriu Rosa tout émîaîue du récit de Raphaël.y aurait-il
assez de mépris dans ts cours pour(l des â:lies aussi viles, s'il ne
fillait coiire les prendre en pi 'i Que vous avez été géléreux
fit phaël. ujuta.-t-cile en fixant sur lui ses regards ittendris ; mais
qrluel trrible danger -uoas avez couri !

--Oulions ce misr.ble, reprit le comte, il n'était pas digne de
servir l: atrie duns tits rangs. Et ceci nous oontre que la cause
d.: lu: jusico ne veut être sotlenue que par des lmes pures. Ah I
pntissent nsi s'uolIener dl nous tous ctteux dont les cœurs souillés
irtirent sur nois les vengeances lu ciel. Noûus serions moirs nom-
breux mais dependant plus pres put-être du t p itiple.

-1a1 petite LrouItpe des Muichibées tic sut-elle ps maintenir l'in
di-pendance le son pays contre les innombrables aritées des tyrans,
tljpttI lu yu r : Ah I lhisoine mnt t re que les gros bataiions ne sont
fpaS toiluus vainqueurs quand ils rencnutrent de ces Pmes héroïqueg
q qui craignent moins le fer qiti tue que le vicO qui d:gralde.

Le curé linissnit à peine de parler qu'il arrivait [ut second messa-

gr, qui fut presque aussitôt suivi de plusieurs a utres.
- ovonis minitenunt les nouvelles que nous apportent ces braves

= uts, dit le comte en utnItt v-ruseux avec vivacité
Ceux-ci irent à peu près l Itmme réponse ; partout on avait été

surpris de cc subit uppel. Les uns iétait nullin ein iétal 'ame-
ieno leur monde dlans le dél:i indiué et ne pouvaient guère accou-
tir que de leur peItr-stne avec quelques serviteurs devoués ; les au-
tres (et c'était le plus grand nonbre) avaient vu leurs projets s'éva-
noutir par la présence des troupes russe.. Surpris ou début de la-
gitatiot, on avait hésité, eaché ses armes, reculé et remis enfin ses
démonsrations à tin moment plus favorable. JLe comlte demeura
come accablé en entendant ces tristes rapports : toutes ses espô-
raiccs anéanties lorsqu'il avait cru les réailiser avec'le plus glorieux
éclat ; la Lithuanic laissant échiapper cette-grar le occasion de salut;
Varisoie réclamant en vain lappui de ses frères, et succomban:
peut-étre liute le secours ; Pescli"ag de nommeau rivé dans ses
plus dures chaînes ; et lui-méme etifi, dlî il tri par P1ge, descen
dant obscurément dan.s la tombe sans avoir pu salîier de ses derniers

tregards lturlre de la hberté. Ces amè:es pensées débordèrent
ei un instnt dans le rcetri du vieux capitaine, qui se sentit presque
défaillir sous ces poignantes déJIptions. 1l se releva cependant en
songeant à ia grande respotsubilité qui pesait sur lui et qu'i n'en-
tentait pns décline- dans ecs difliciles coujonctures.

-C'est bicen lit-il en s'adressait à ses envoyés, qui se tenaient
encore debout drevant lui, couverts ie stcur et Pintrroscant de heure
regards inquiets; allez-vous repriser, les umis, et bieticè nous nous
ret rouveronuIs ensemble ci fae de 'cnneni.

-Quilez-xvous faire ? demanda Casimir quand, ils furent seule.
-Ji ie sais, di le comte : je vats atiundre encore une heure ou

deux avant de pi-eidre titi parti, tui l deonner le tais de nous re-

joindre i cex de tos ams qui en ont véritablement lintention. Nous
verrons ensutite.

i-a:s les heures suivantes n'amenèrent au châtaiu que cinq OU sir:
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gentilhomnmes. avec une cinquantaine tic leurs gns, tous, il est vtai.
bien résolus et prits à tfTronter les derniers péi ils. Onî tiint 'onlsctil
alors, et après avoir examiné toits les muîoyens intagima bles pour 1i:ciir
téte aux Rtusscs. on se resolut. 'coti mmun ac:cord, a laire retraite

(il à clerch"ir un asile dans les loréls inaccessibles qui environnaient
la demeure du comte. Là, du moitQs. on pourrait se iainitti et

prendre des mesures pour que le motvemeni commencé se cionntît tUl

et aboutit enfin ià des résultats plus licuretux. Car l'esseintiel était (li'
constituer un point de ralliement qui devait nécessairement atitîire -

l ui tous les amis de l'indé pendance nationale, cst-à-dtre la I.ilihu-
nie tout eltiere. Le conte., alors. avec tin rare sang-lroid, donît
ses ordres poir que le château fût évacué: il fitlu h'gr' sur les cIe-
'aux tout ce qui pouvait être utile à tles liotlintes de gu'rr : uttl-

ques-uîns des meubles les plus précieux furent eparpillés chez le.
fi-iiiers d'alentour, qui se fitisaient fort de les soustraire à l'avidité
des Russes ; il brûla une grande partie de ses papiers p ptiis. avani
réuni tout son monde autour de lui, il invita toius ceux qui n tî'éit-'tt
pas disposés à entreprendre cette rude campagne dl'liver à rtcouc.-
netr chez eux. JMais on lui répondit par itne acc lamtauIon si utîîrnî-
me, quî'il tic put douter du dévuueient de tous ces braves ens.

-Nous verrons des jours plus heureux, s'*..rm-t-il d'une voix
émue, votre c:ouragze toie Plattestr. PeIrsév'rons, ites amis, t to
lasserons la naur;vaisC forttine'..

Avec l'activité l'un lomme laibittué aux opérations militres.dîv-'
sanit talors soin monde ci deux détachements, il en fit partir tirt

avec les bagages : l'autre derait proteger la retraite. Le ot i
rentra dans le cIateau,où la consternatiun régnait parini les femmes
et les domestiques. C'étaient des cris, des pleurs. des gétirssements.
une agitation et un désordre à troubler les plus inlt épiles. O" c
voulait d'abord tout emporter ; mais comme on cn reconnaissat
bientôt l'mpossibilité. on ne pouvait se résoudre à faire un choix.
Que prendre ? que laisser ? On se chargeait outr-e mesure, puis tin

abandonnait une partie de son ('ardeau avec des cris de dléespoir.
Ecoutez l'ennemi n'est-il pias aux portes ? nous sommes perdus,
perd us ! Quelle est cette rouize lueur? Att feu I au feu I Et femmes
et enfant se précipitaient d ians un afireux pêle-mêle à travers les
corridors et les escaliers. En vain le comte éleva la voix potr
l'assurer ces pauvres créatures ; pressées par une peur contagieuse.
elles fuyaient avec des gestes insensés. Il passa outre el rejoignIt
ses enfrants.

-Tout est prér, leur dit-il, nous n'avons plus qu'à marcher à la
tête de-nos anis. Voici cependant une dernière précaution que je
veux prendre pour remédier uutant que possible aux vicissitudes
d'un avenir aussi incertain. Depuis lonigtemps j'ai réalisé de. sorm-
tres considéraibles putr défrayer les débuts de l'entreprise Qlue nous
préparions. Une grande partie de ces valeurs se corpoose de titres
et de diamants faciles à prendre sur soi et à cacher. J'ai divisé 12-
tout en trois parties égales. Raphae Vous en prendrez une, comme
Si c'éttit Ilt dot de îî,a fille ; Casimir se cha rgera de l'autre ; la
troisième me restera. De la sorte, si notus venious à être séparés.
chac.un de nous aurait des ressources certaines qu'il emploierait
avant tcut au service du pays. -Je n'ai pas besoin de vous recom-
mander Rosa une dernière fois : Casimir est sou frère, Raphaël sot

fian cé, je suis son père, nous lutterons tous de dévouement pour elle-.
Un dernier avis : faut-il brûler le chùteau et n'enr laisser que les
cen dres à nos ennemis ?

-Oui,s'éeria Casimnir,qtue ces misérables n'en souillent pas le seuil
-N'en faites rien reprit Rapirël, et tie détruisez pas vous-ménmes

ce noble édifice qui se glorifiera un jour de ses nouvelles cicatrices.
Ce serait d'ailleurs donner le signal d'une £,lierre d'extermination.

-O ! maison de mes pères, s'écria le comte,survivez donc à nios
in albeîrîrs, et puissent ces chers enfints fugitifs s'abriter encore sous
vos toits vénérés ! (A continuer.)

AUX MM. DI CLERGE'.
ON s'abonne à la Librairie des Soussignés

À BROWKSOS'S QUATE.?LY RE f'IE W-; p ublié à Boston.
Aicri'NE:uENTr 15s. pi'r Année.

E t au UZ'I TED S2'TTES 31 NSTrHL YC.THOLIC M-GJZIE,pubîié Baltimtore
A toNN rEMctErT l5s par Anncée.

E. R. FABRE Er Cic.
Montréal, 9 avril 1S47. Rue St. Vincent, No. 3.

UN INSTITUT RUR d'expérieIce qualifié pour une 'cole-Modèle; captble d"'.c-
seigner la langue anglaise avec une prononciation parfaite, pouvant prendre la conduite
d'un chSur pour les cérérnonies etc. te, et eiiseigner la tenue des livres de comptes
de marchand, les principes de laentpuit-age, Patritliuétique d.as toute soni étenilue,etc.
désirerait se placer dans une paroisse au proche de Moitiréal autanct que possible, il -re-
rait. irêt à prendre en-cgagenucit avec Netssicur- les CornmIIissaires, préscn;teiiieit pour
commencer au ler. Juillet irochain, il f:ut a'adresser à Messire E. LEcotcns, prêtre
et curé de Chateauguay.

9 sril 1-S47.

ABRlbGÈ DE LA VE 'E M. OLIrRp.
FOXD^TE1EL'a î>: S-r. SU.11ICr ir nei cao t.o o N me -ra

'ublié arvc Vripprltîtion dle .11orsc'iri necr E rlueqiIv. cr l'crrasion de lai 'risoi de

-,r rlrie S. uefresne. aprésnr dite Sn. ..

Se veist 15 sous ceN M. perrauli. imprimeur, mNi. tre et i.. libraires, et chez
le- l'ortie s du Sémiiinir. du Collcge, de 11 [ctn 1-Diuii et de lt 'cr0 iodnce.

tlutEAYc- DES TEILCS DE CoLA oNE,
:ro~is S . Novr. nE 1-

AViS Pl'E LLC esc do"S par lIs Prrc"tc's.'îic c'"rl'onn . rannonce m:Sre danp
le Vanada G,:ze!te dece *or (1 I nuvemlbre), eu tct,' de L» li.n No. 7 des reclamaintiong
de Miciveis du s ýcrac. tc Ccerasî'r, allrés te sJac. juin prochain, de ce
cuper dt'.itcciie réclamation, (lotit les uti avits et utres palrpi-rs rquis c'rauront pl.
alors été produits; et que tout Script, déjà fait, qui n'aira pa. été i érclaiue, Ier a alors

U.« iinsertion tueusu-le d-' l'cavis qui 'éecNde juy :auTJr.. juin l817. drîans la il;:.
re '.lurrre des Ciniidasi, l es ælcies neir:r, le canadi'en, le Journai de

BANQUE D'EPAtGNES DE LA ciT' ET DU m. TuCT.

ANIS est par do. rnrésent< donne que cette Instituiiioni paiera CINQ L'Alt C ENT sut
tou Lles Iîérpt. qi u seront lratl.t et arcr IN l. p-licier Jaiivicr courant.

Las D I'o'r sorit ic ts h, s jouis de dis i trois heures ct îde six à nit heures
dan, 1. ' soirées dec Irmechr et licdis (les f-tc' exc- ptéces). Les applications pour nu-
tres alla.ir es reqli ulrran ic at tentmn duc Uicreauî dclnt ciilrc- ens-cv ci les Jieui l \etl Nen-
dri dis, v ire le I>urtai des Directeurs se réuni: rgulirement togcs les s.nedis. Ce-.

pecdait, si le eireoustaccs l 'exigcaintt. ou pourrait s'occu per les de uandes ou appli-
carions qui seraient frits aucun autre jur dans la seii.nc. Le PrésideInt et le sic,
Présidecnt éltrnt tous lesjours prcsents au IUreau tdu la Urciquce.

.lulss COI.uSS,
Serrtaire et Tris.oricr.

nlircai le anc d'Eargnes (r1-de ic
Cité et du District. No. -I grrande rue
St. Jacques. û côté le l'Ot-r.uta lIotel. .

NOUVE L L E IMPORTATION.

ON VIENT DE RECEVOIR Il l'IIociT.r.-Gýscm (So rs-Grises) Ill cette vill-
le bel assortimnc t d'Objets d'Eli. attendcs et ainoics dans re cours du oicis dc r iîî

i TOUS LES ~'I TRONS SONT NOUT EAUX.-C
chrzqe article est garanti et porte encore toute laf'raicheur ces imIi:ic's.
ce-tt... mpor"ttiaoi se coiipose dce

CRoix DE C1XA1SUL.ES
E7, n.r iWon :r-cc brechures à nEueIrcvs Ci or, argent rt couleurs

blairc, Cramocaii, etc. etc, brucîées tout en or .
(coulenurs issoitc-e) '' cr or e!r.,t'is

GARNITURFS DE CIAPE ET BANDE DE DAiMATIQUES
Es cirap) d'or (imîitation) d desseins tres riches et saillan:s.

1-lDaicirs bîrochiés et, or el couc'r..
" " (ar. ts dr coe urrs) broclcures riches, ordiicaires et de bas pri%

GARNITURES CO.PLETES.
Y. B. Les Croi-. les Gcarnitures de Chapes et les Bandes ie Dilioiatiqcios ci-de.s'ic

sont toutes "piareillcs de desseins et ofrint par là iemhlie une variété de garmitur e
complètes dont ':hacune est lieu dipcdruse.

ETOLES ET VOILES DE BENEDICTION.
to.F Ftoles sonît assorties de couleurs. plu.ieurs à brochures riche.
Ls Voiles purtect tous die riches embtiliincs au centre et aux extrémités.

L.rOFFES A t-tN ENI ENS.
Drap d'or Il broclurrs très ricis eil or, argent et couleurs (desseins nouveaux.)

Moire d'or it reticts ricie's et brillants.
D rap d'argent Il plie t'urg-ent.
lirai, d'or (iiiiitrîtioti) Il bl, tri ctirese stôricie'.
Damas broche, tout cn or, et aussi ci rcouleurs.

L-s prix de toits ces objets sont e.ttréiriameent réduits, dans le but d'ofreir aux MM.
du Clurué tous les avuaitazes di boi marché et de ici bonice qualité et avec leur bien-
veiltait concours et unce 'nite rapide, esiirre de très près et toujours à badsprix toute
tl; nouZe i at (oct ce gc-ire) des ruabriques de Paris et le Lyon.

our imiportations directs s'adresser ù'
J. C. RiOBILLARtD, No. S4,. Ceda- St.

New-York.

C C N D 1 T I O N S D E C E .O U R N A ..

Les MELANGES se publitnt deux rais uia semat i sine,1e NrARDi et le NENDRDI-
Le lrix, de labonneet, payable d'aisance, r.st de q -rnE i TnES pour I r. t
CINQ PasTnE5 par la poste. On ie reçoit point d'acbonciemceint pour moins de csi ni.
Le abonnés qlui veulent ccsser de souscrire au Journcal.do'etr etc donner avic un loai-
avant tiexpiration de leur abement.

La poste pour passer les li:tnes des Etub ts-Unis coute 8 chelins8 deniers polr l'anede

Priz ries inniices.-Six lignes et au-dessous, ire, insertion,
Chaque insertion sub,équente,
Dix lignes et a"-dessous, 1 re. insertion,
Chaque imst rtion subséqueinte,
Au-dessus de dix lignes, tre. insertion par1igne,
Chaque insertion su bséquente,

-,. .

3. 'Lti Sc-

AC E N S DE S 1E L . S G E 3 R E L 1 I1 E U.

M. E. IL Fa nnrE, libraire. . ...
tD. awrih''E. , pr tre, vicaire.
F. 1'ir.oTE, prêtre, Directeur du Collége.
VAL. GurLLEær. .

Morchi-éril.
Quélicre.
Ste. Acne.
Trois-Z i.ieui't'n'

Unorar ATl nE JOS. M. TLLENCF.I, PInitTn, EutTEun-c.
Ilassnî.ti c'An JOS. RtNIVE ET J ,CIIAP'LEAU, ichrntaEUS'.
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